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Je dédie cet essai à tous les amoureux des différents spectacles de  la beauté du monde qui tentent tout comme moi d’en comprendre les mécanismes les plus intimes.

Bien loin d'entreprendre un travail d'analyse au caractère froid et désenchanteur, j'espère que mes considérations parviendront à éveiller encore davantage nos esprits au  mystère qui se cache derrière de telles œuvres de  la nature. 

 Modifier ton apparence et ton discours par des artifices n'est en vérité que poussière sur la misère de ton âme. C'est uniquement la pureté de tes intentions envers ton prochain qui te donnera beauté et  force, que seuls sauront reconnaître ceux qui t'aiment vraiment tel que tu es.                         

                                                                                          LI  SHU TANG
     Pensées sauvages

De tous nos sens, c’est la vue qui, sur une chose donnée, peut nous fournir le plus d’informations et nous révéler le plus de différence.

          ARISTOTE

     La métaphysique

    (Livre A, ch., 1, §1)

Que la psychologie soit de nouveau intronisée comme la reine des sciences, celle que les autres sciences ont pour fonction de servir et de préparer. Car désormais la psychologie est de nouveau la voie qui conduit aux problèmes fondamentaux. (p.24)

Quiconque a sondé le fond des choses pressent tout ce qu’il y a de la sagesse chez l’homme à rester superficiel. C’est son instinct de conservation qui lui enseigne à être hâtif, léger et faux. (p.83)

     NIETZSCHE

     Par-delà le bien et le mal

PREFACE
   J’aborderai cette préface par le prisme réducteur de mon activité : la chirurgie esthétique. BEAU-BELLE, par quelle alchimie ces enfants, jeunes gens, adultes, voire personnes âgées nous envoient-ils ce message ? Comment le percevons-nous ? Comment sommes-nous à rechercher un bénéfice, à nous en rapprocher par maintes améliorations ; ou à nous épuiser dans une course à la perfection en perdant toute bienveillance vis-à-vis de nous-même ?
   L’objet de cet ouvrage déborde largement la beauté de l’homme, mais nous donne matière et clés pour appréhender le « ressenti » signification étymologique d’esthétique. Nous n’échapperons pas malgré des velléités synthétiques à notre condition humaine :

-Notre cerveau, récepteur par nos sens, organisateur d’information, mémorisateur et  projecteur, nous impose par sa structure stratifiée des visions reposantes, sources biologiques de plaisir ou fatigantes nécessitant des efforts de réorganisation.

-Notre patrimoine psychoaffectif, fruit de notre relationnel intime.

-Notre éducation empreinte de rites sociaux organisés en culture, conséquence d’apprentissages répétés.

   HARMONIE - SCHEMA CORPOREL - HABITUS : c’est pour une présentation didactique que sont développés par l’auteur ces trois chapitres bien sûr très interdépendants. 

   Pour aborder une vision plus sociale des caractères BEAU, un petit voyage dans le temps s’impose. L’anthropocentrisme pour s’approprier une existence moins anxiogène., l’anthropomorphisme pour apprivoiser son environnement, l’animisme et la transcendance à l’origine des religions monothéistes se retrouvent dans notre évolution personnelle et peuvent être encore vécus dans certains groupes peu sensibles à la « mondialisation ». D’imposée par la puissance de la nature, notre notion de BEAU se retrouve modulée par l’intervention des groupes humains et la quête du pouvoir en son sein.

   L’amateur d’art, par ailleurs, pourra appréhender une évolution de l’expression artistique qui nous flatte ou nous provoque, en passant de lignes pures, presque mathématiques, d’une architecture dépouillée, à la mise en scène de déchets permettant de l’habiter d’humanité ; mais également les justifications de création de courants ou d’ « écoles », phénomènes modélisés sous la forme de « potentiels de résonance » par l’auteur.

   Pour en revenir au bénéfice que le professionnel pourra tirer des voies explorées dans cet essai, le docteur Ladislas KISS, comme dans chacun de ses ouvrages, profite de son expérience psychothérapique pour réintroduire sans culpabilité la moralité dans les valeurs de nos pratiques. 

                                                            Docteur Philippe BERARD

                                                               (chirurgien plasticien)
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INTRODUCTION
   Cet essai représente l'articulation de multiples observations, lectures et réflexions personnelles. Volontairement dans ce texte sur l'esthétique de l'art pictural et du visage, aucune iconographie ni reproduction d'œuvres n'ont été insérées. A mon avis, elles auraient risqué de distraire les lecteurs du fait de leur réalisme. En effet, leur choix, forcément limité et personnel, n'aurait pu que contribuer à dénaturer le sens de mon discours voire à provoquer d'emblée, chez certains, un rejet affectif ou intellectuel de quelques-unes  de mes assertions. Cependant, j'élargis cette restriction à tous mes lecteurs quelle que soit leur ouverture d'esprit, dans la mesure où je reste persuadé que même les plus déterminés d'entre eux ayant la curiosité ou la volonté de me lire, seraient d'une manière ou d'une autre gênés par le pouvoir hautement pernicieux que nous donnons malgré nous aux images. 
  Les images encore plus que les mots, s'imposent toujours, telles des effractions, à notre esprit qui se doit  obligatoirement de tenter de les interpréter en les accueillant soit favorablement soit en les rejetant plus ou moins violemment. De ce fait une représentation visuelle possède toujours, de par sa nature sujette à interprétation,  un très haut potentiel de suggestibilité capable, selon notre constitution, notre culture ou notre humeur du moment, soit de nous séduire soit de nous heurter en fonction de notre sensibilité, de nos goûts ou de nos convictions. Dans cet essai l'incrustation iconographique ne pourrait donc que contribuer à mettre en porte-à-faux mon lecteur dans, je l'espère, son profond désir de comprendre en essayant d’aller jusqu'au bout de mon argumentation et dans son besoin  de garder malgré tout un esprit critique le plus neutre  possible.

   Cependant, je laisse celles et ceux qui voudraient approfondir les questions soulevées au fil des chapitres s’abreuver à la source de mes références qui sont suffisamment riches en illustrations, commentaires poussés et explications expérimentales pour assouvir leur soif de connaissances.

   Qu'on ne soit pas étonné de trouver dans mon essai une assez longue discussion sur des notions connexes empruntées au monde de l'art, notions que l'on retrouve aussi en esthétique médicale. En effet dans ces deux domaines du savoir et de la pratique, les termes notamment de beauté, de perfection, d'harmonie, d'équilibre, de sublime sont également usités car ils traduisent en réalité des « subtilités », des subjectivités de nature relativement proche. C’est pourquoi j'incite particulièrement le lecteur à s'instruire sur les considérations actuelles de la valeur des critères de goût et d'esthétique (Paul Ardenne) que les philosophes Marc Jimenez et Yves Michaud  ont tenté de synthétiser à travers le concept, un peu trop consensuel à mon avis, de pluralisme esthétique sans pour autant apporter de réponses satisfaisantes. Leurs textes très documentés et manifestement  empreints d'une grande prudence sont aussi chargés de nombreuses contradictions toutes compréhensibles. 

   En lisant attentivement entre leurs lignes, on devine, derrière le corps érudit de leurs textes, le rêve toujours caressé qu'émerge un jour une théorie suffisamment satisfaisante capable d'unifier la variété apparente des critères esthétiques; mais ce qui vient à l'avant-scène de leur lecture c'est la conviction qu'il n'existe pas en vérité de critères de valeurs pour le goût et l'esthétique et  que tout serait en somme relatif.

    Loin de voir, à première vue, dans ce concept de pluralisme esthétique une tentative consensuelle un peu molle, j'y trouve plutôt matière à continuer l'énorme et nécessaire travail de débroussaillage entamé par ces auteurs  pour y ajouter modestement une pierre de plus afin de préparer l'édifice futur d'une théorie globalisante complète. Pour illustrer l'ambivalence contradictoire de leurs opinions j'appelle ici à témoin quelques-unes  de leurs assertions: « Il m'a semblé indispensable de mener une série d'analyses qui, en partant de ce fait du pluralisme postmoderne, s'efforcent de redonner un sens aux notions d'expérience esthétique, de critères d'évaluation et même de jugement de goût. Il s'agit en quelque sorte de penser la pluralité en acceptant ses conséquences relativistes mais d'une manière conceptuelle organisée. Il n'y a aucune raison que le pluralisme dont nous avons à tenir compte pour être fidèle aux faits débouche sur un relativisme du tout se vaut. » (Michaud, p.11)

  « Son ambition [L'esthétique], aujourd'hui comme hier, n'est autre que de répondre aux demandes d'élucidation et de compréhension que les hommes ont toujours formulées en présence des œuvres d'art et, plus généralement, face aux aspects parfois inédits et déroutants de la création artistique. » (Jimenez, p.15)

   « L'idée même d'une grande théorie esthétique englobant les différents aspects de la création artistique paraît aujourd'hui non seulement désuète, mais absurde. » (Jimenez, p. 114)

   « Maintenant si l'on cherche des critères absolus et universels qu'on se rassure: on n'en trouvera pas et ce n'est pas la peine de se désoler. » (Michaud.p.94)

   « La croyance en une notion de beau considérée comme norme intemporelle, permanente, universelle et transhistorique est révolue, et personne- précise Lacoste- ne prendrait le risque de s'exposer au ridicule de proposer une définition objective, canonique, autoritaire du beau. » (Lacoste, 1986, p.3)

    Malgré toutes ces mises en garde, je m'aventure à apporter ma contribution dans le domaine limité de l'esthétique du visage et du corps humain. Bien que mon étude s'arrête volontairement au champ restreint du corps humain, certaines de mes considérations seraient susceptibles d'éclairer de nombreux aspects apparemment disparates du vaste monde de la création artistique et de son évaluation esthétique.

   Comme le souligne Luc Ferry, dans le langage ordinaire les termes esthétique, philosophie de l'art ou théorie, philosophie du beau sont sensiblement équivalents. Et si le terme esthétique est bien construit sur la racine ancienne d'origine grecque aisthésis signifiant sensibilité avec sa double acception en tant que  faculté de perception sensorielle et de réactivité émotionnelle, son utilisation par contre en tant que concept philosophique de l'Art  remonte à une période relativement récente que l'on voit apparaître pour la première fois en 1750 dans l'ouvrage Aesthetica du philosophe allemand Alexander Baumgarten. Dans la foulée, bien des philosophes comme Sulzer, Winckelmann, Mendelssohn, Dubos ou Tetens participèrent avec leurs œuvres à  la constitution d'un véritable bric-à-brac de l'esthétique psychologique que Kant (1724-1804) puis Hegel (1770-1831) surent brillamment analyser et systématiser. 

   C'est dire qu'il s'agit d'une conception du monde assez nouvelle issue des prémisses du mouvement positiviste initiée au siècle des Lumières ; conception rationalisante, objectivante que l'on doit comprendre comme le résultat d'une des nombreuses tentatives des hommes, dans un domaine particulier, celui de l'art, pour définitivement s'émanciper de la toute puissance divine qui jusque-là infiltrait la plupart des théories explicatives et des conceptions du monde. Léonard de Vinci, scientiste avant l’heure, en était lui-même si persuadé qu'il n’hésita pas à illustrer le traité de Fra Luca Pacioli intitulé De divina proportione (1498). Le travail sur l'esthétique comme partie de la philosophie qui étudie le beau, découle donc d'une volonté scientifique de démystification et de réappropriation du monde. 

   Mais il faut admettre que le prix à payer pour une telle opération semble bien lourd. Tout comme la psychanalyse en tuant le religieux nous a rendu l'angoisse existentielle, l'esthétique en désacralisant l'art n'a généré que sentiments de confusion et de désordre comme en témoigne le monde de l’art d’aujourd’hui où tout semble se valoir au nom du marché ou des engouements.

   Je ne suis nullement un spécialiste de l'esthétique, ni des neurosciences. Ma démarche se rapprocherait plutôt de celle du philosophe curieux et sceptique qui propose des problèmes en se risquant à émettre des hypothèses pour énoncer des concepts structurants susceptibles de rendre plus intelligible la diversité apparente de la nature observée. Je laisse aux savants et expérimentateurs la fastidieuse tâche d'infirmer ou de confirmer mes propositions.

   Néanmoins, mon but sera atteint au minimum, si par cet essai, j'arrive à réveiller ou conforter la sensibilité « esthétique » de chacun allant du plus instruit au plus novice (artistes, esthètes, amateurs d'art, philosophes, chirurgiens plasticiens, consommateurs de soins corporels, etc.). L'esthétique est en effet, contrairement à ce que l'on pourrait penser, une question très importante de l'existence à laquelle de célèbres érudits et philosophes se sont attelés depuis toujours. Elle infiltre notre vie quotidienne plus ou moins sournoisement et ce de plus en plus par le relais des mass media (design, architecture, mode, relooking, création et critique artistiques, chirurgie plastique, etc.). La préoccupation esthétique est tellement présente autour de nous qu'on peut se demander si son besoin  n'est pas aussi nécessaire à notre existence, notre survie psychique, que l'air que nous respirons habituellement  sans trop nous en soucier tant que nous le trouvons suffisamment bon et abondant. On peut de surcroît se poser la question si sa quête n'embrasse pas le même objectif que celui des croisades religieuses à la recherche des mystères de la révélation d'une puissance supranaturelle au caractère divin à l'origine de tout. A l'instar de la spiritualité ce besoin d’esthétique s'impose à l'évidence autour de nous et en nous comme une réalité incontournable que personne ne peut ignorer même si l'on  déclare ou feint de ne pas y être sensible. 

    En matière d'esthétique, jusqu'à ce jour, hormis quelques diktats énoncés par des groupes de pression d'intellectuels ou de professionnels, personne n'a vraiment pu élucider le pourquoi du comment tout à la fois de la diversité des goûts et de la reconnaissance de certains critères ou canons dans son appréhension ou sa perception quelles que soient les époques et les pluralités culturelles. A cet égard le travail extrêmement prudent du psychanalyste Daniel Sibony qui s’enfonce dans l’énonciation de l’observation et l’interprétation de tout et son contraire, tel un entomologiste, ne représente à mes yeux qu’une tentative consensuelle versant une explication psychologisante et culturelle de la liberté des points de vue sur ces questions fondamentales.

   Tout au long de ma vie, je me suis intéressé à la question de l'esthétique, à ce qui avait été écrit sur ce sujet et je me suis toujours fait la réflexion suivante: s'il y a tant de points de vue différents, apparemment susceptibles de convaincre, c'est que tous probablement détiennent en leur sein une parcelle de vérité dont la nature et l'ampleur restent à analyser et circonscrire. 

   De fait, tout naturellement et très intuitivement je me permets ici d'exprimer, face aux écrits de mes illustres prédécesseurs, une nouvelle synthèse, à l'allure de fiction, explicative du phénomène esthétique tentant de rendre compte de toute la diversité de sa révélation pour l'esprit humain apportée par l’éclairage des nombreux champs de la connaissance qui s'y rattachent (arts, neurobiologie, psychologie, éthologie, philosophie, sémiotique, sociologie, mathématique, géométrie, architecture, design, etc.). Si Nietzsche pouvait me lire sous le joug de son exigence de rigueur et de dureté, il me mettrait peut-être dans le même sac que tous les philosophes « niveleurs», et ne daignerait accorder à ma personne « qu’un regard où se mêlent méfiance et raillerie » devant tant de « puérilité » et « d’enfantillage » à exposer une nouvelle « fiction de la logique » qui « manque de sincérité » telle la « tartuferie raide et vertueuse avec laquelle Kant nous attire dans les sentiers tortueux de sa dialectique, afin de nous conduire, ou plutôt nous induire à accepter son impératif catégorique [qui] est un spectacle qui nous fait sourire, nous les délicats [les nouveaux philosophes] qui prenons un si vif plaisir à percer à jour les petites malices des vieux moralistes et des sermonneurs » (Nietzsche, p.27)

   Cette synthèse me servira de point d'appui par la suite pour étayer mon propos plus particulier sur l'esthétique médicale appliquée au visage.

   Inévitablement, le lecteur attentif et cultivé trouvera tout au long de cet essai, contradictions, erreurs, redondances, manques et insuffisances argumentaires. Plutôt que de se focaliser sur ces détails, je pousse le lecteur à concentrer son attention sur les diverses pistes de réflexion proposées et à revisiter les zones obscures de ses propres conceptions ou pratiques à la lumière de nouveaux angles de vue qui, je l’espère, lui permettront de sortir du dogmatisme, du flou artistique ou de l’obscurantisme vaseux. Les sources bibliographiques choisies peuvent sembler  à y regarder de plus près insuffisantes, légères ou peu sérieuses. Elles sont pour moi illustratives, lisibles et représentent de bons points de départ pour une réflexion encore plus approfondie aussi bien pour le profane que pour le spécialiste. A dessein sont reproduites dans cet essai de nombreuses et longues citations qui sont à mes yeux la meilleure façon de traduire les pensées de mes illustres prédécesseurs afin de mieux appuyer mes propos. Ces citations n’impliquent nullement que je partage totalement la pensée et l’œuvre des auteurs, elles ne reflètent que l’intérêt que je porte à leurs points de vue. Tel un adolescent tout à la fois curieux, ouvert et critique à la recherche de la compréhension de la complexité et de la diversité du  monde apparent, j’ai emprunté ici et là des idées qui me semblaient intuitivement justes. Certains lecteurs détracteurs pourront y voir un procédé rhétorique pour faire mieux accepter mes conceptions.  A cet égard, je compte sur la sagesse de mon lecteur qui comprendra que cette manière de faire n'est en vérité que le plus grand hommage que je puisse rendre à mes frères et sœurs qui ont su bien avant moi se pencher si intelligemment sur les diverses dimensions abordées dans cet essai. En définitive, ma démarche se veut avant tout ouverte, didactique et progressiste.
I- LES RACINES DU CARACTERE BEAU
   Mon goût pour l’esthétique et mon parcours professionnel m’ont poussé à me pencher sur les racines des canons de la beauté et sur le regard propre de l’individu comme sur celui de la société. Ainsi tout naturellement, sous la pression de ma formation « scientifique » positiviste objectivante, j’ai tenté d’analyser les diverses dimensions et processus impliqués dans la reconnaissance de ce que l’on dénomme habituellement comme le beau, le gracieux, l’esthétique, l’harmonie ainsi que leurs opposés le laid, le disgracieux, le quelconque, l’inesthétique, la dysharmonie.
  Je reconnais qu’il puisse exister une réelle esthétique du laid plus ou moins théorisée (Rosenkranz, Lalo, Ribon) dont les ressorts psychosociaux sont si particuliers qu’ils ne peuvent pas vraiment convenir à la majorité des individus tout comme on pourrait parler d’une esthétique de la mort (Guiomar). L’existence de ces esthétiques si particulières en arts plastiques (Bosch, Munch, Bellmer, Shiele, Bacon, Trémorin) sert probablement, en dehors de toute tendance perverse, à rendre compte d’un besoin d’une représentation totalisante, apaisante, amorale, naturaliste bouddhiste du monde dans laquelle les critères de jugement telles les notions de bien, de mal, de beau, de laid sont complètement abolies.

  Le philosophe anglais David Hume n’avait-t-il pas déclaré à ce propos : « La beauté n’est pas une qualité inhérente aux choses elles-mêmes, elle existe seulement dans l’esprit qui la contemple, et chaque esprit perçoit une beauté différente. Une personne peut même percevoir de la difformité là où une autre perçoit de la beauté. Et tout individu devrait être d’accord avec son propre sentiment, sans prétendre régler ceux des autres. » (p.127)

   Ne dit-on pas que les yeux de l’amour rendent beaux en aveuglant ou a contrario ne constatons-nous pas qu’une beauté trop parfaite a l’étrange pouvoir de nous glacer par son caractère bien trop inhumain ?

   Je ne reviendrai pas sur la somme des précieuses considérations des célèbres savants (scientifiques, philosophes, artistes, critiques d’art) qui m’ont fortement inspiré mais qui ont aussi réussi parfois encore plus à m’embrouiller de par la diversité de leur vision face à l’art et au beau.  C’est pourquoi, pour me disculper de mon approche si elliptique des critères esthétiques et de jugement de goût, je reprends à mon propre compte la formulation de Liev Vygotski (p.49) relative à la psychologie de l’art : « Les auteurs qui tentent de rassembler tout ce qui a été fait de plus valable dans ce domaine, tel Müller-Freienfels, sont condamnés par la nature même des choses à un rassemblement éclectique d’opinions et de points de vue les plus divers. » 

   Pour illustrer mon sentiment, je retiens plutôt l’intuition géniale de Kant quand il assène dans sa « Critique de la faculté de juger » à propos du jugement de goût  et du sentiment du beau la conception suivante: « Ainsi n’est-ce pas le plaisir, mais la validité universelle de ce plaisir, perçue comme associée au simple jugement d’appréciation porté sur un objet, qui est dans un jugement de goût, représentée a priori comme règle universelle pour la faculté de juger, valant pour chacun. Il s’agit d’un jugement empirique, à savoir que je perçois et apprécie un objet avec plaisir. Mais c’est un  jugement a priori en tant que je trouve l’objet beau, c'est-à-dire que je me sens autorisé à exiger de chacun cette satisfaction comme nécessaire (p.274,  paragraphe 37)[...] Dans la peinture, dans la sculpture, en architecture, dans l’art des jardins, dans la mesure où ce sont là des beaux-arts, le dessin est l’élément essentiel : en lui,  ce n’est pas ce qui est plaisant dans la sensation qui constitue le principe de tout ce qui est disposé en vue du goût, mais simplement ce qui plaît par sa forme.» (p.204, paragraphe 14)

  C'est dire, comme Wundt W. l'a bien démontré, que la compréhension hédoniste de la psychologie de l'art est partielle voire fausse dans la mesure où le plaisir (ordre de la décharge fugitive) n'est certainement pas à confondre avec le bien-être (ordre de la sensation prolongée) même si parfois ils peuvent tendre à se confondre lorsqu'ils se superposent. (Traits fondamentaux de la psychologie physiologique, tome III, 1911)

  Ainsi de la synthèse de mes lectures et de mes expériences, je spécule que l’explication du sentiment de « beau » trouverait sa racine dans la nature et la structure même de notre cerveau qui dispose en son sein de divers organisations et filtres de décodage de nature neurosensorielle pour sa reconnaissance et sa révélation. Ces organisations et filtres de décodage auraient une double origine innée et acquise. Ils seraient composés de réseaux neuronaux plus ou moins indépendants qui auraient pour fonction de traiter en synergie des flots d'informations perçues venant tant de l'extérieur que de l'intérieur de l'organisme selon un triple décodage informationnel mathématique, psychologique et social.
   L’explication donc du caractère « beau » planterait ses racines dans  un terreau organique plus ou moins fixé neurobiologiquement qui trierait tel une passoire toute information  arrivant de l'extérieur comme de l'intérieur au crible de critères mathématiques, psychologiques et sociaux dont l'expression clinique s'exprimerait  par les trois caractères suivants indissociables, colorant de manière spécifique notre perception des choses et des êtres :

HARMONIE, SCHEMA CORPOREL, HABITUS.

   Le caractère harmonie renverrait à des critères mathématiques d’équilibre de lignes de forces.

   Le schéma corporel serait une composante psychobiologique de la représentation de soi.

   L'habitus renverrait à la culture individuelle et aux codes sociaux en vigueur

  Je vais maintenant m'efforcer d'expliciter plus avant et finement ces différentes notions  et  leurs possibles interactions.
